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Parfois, la vie est si cruelle que chaque respiration devient une lutte.


Je suis là, seule dans mon appartement, entourée de souvenirs d’une vie qui ne me ressemble même plus. Les rideaux sont tirés, la lumière est faible, comme si l’appartement luimême absorbait ma tristesse. Avant, la maison résonnait des rires de maman, et son parfum de lilas flottait toujours dans l’air. Parfois, je revois ces soirées où elle me montrait des mélodies au piano, sa voix rieuse m’encourageant malgré mes erreurs. Maintenant, il ne reste que le silence, étouffant, et l’odeur de poussière qui me prend à la gorge.


Des photos d’elle traînent sur les meubles, des visages souriants figés dans une autre époque, un autre monde. Le piano, abandonné sous une couche de poussière, ses partitions froissées, trône comme une relique d’un passé révolu. Avant, chaque note, chaque morceau que je jouais, c'était une partie de moi qui s’exprimait. Aujourd’hui, toucher les touches blanches et noires serait comme profaner un sanctuaire.


Je soupire, le regard vide, fixé sur la fenêtre. Depuis l’accident de voiture qui a emporté ma mère il y a trois mois, tout s’est effondré. Elle était mon pilier, la seule qui croyait en moi même quand j’y arrivais plus. Maintenant, son absence, c’est un putain de vide. Les comptes, le courrier, les repas – je me laisse glisser sans même savoir comment avancer. Tout ici n’est qu’une suite de choses que je n’arrive pas à affronter sans elle.


Et puis, il y a eu cette audition. Celle pour laquelle je m’étais préparée toute ma vie. Je me revois encore trembler devant le piano, enchaîner les fausses notes, incapable de me ressaisir. Un désastre complet. Les juges ? Impassibles. Leur verdict ? Glacial. Mon rêve ? Brisé. En miettes.


Et comme si ce n’était pas assez, Théo m’a larguée juste après. Je ne peux plus t’aider, Mia. Tu es une épave. Tu m’embarque avec toi. Sérieux, quel con.


Chaque matin, c’est la même galère. Je m’accroche aux bribes de raison pour me lever, m’étonnant encore de ne pas sombrer totalement. Mais ce soir, tout semble plus lourd. Le silence de l’appartement, l’échos de sa voix… c’est comme si le poids de son absence devenait soudain insupportable, me poussant vers le néant. Pourquoi la vie m’a tout pris ?


Je m'approche du piano et passe mes doigts sur les touches pleines de poussière. La musique était mon échappatoire, ma façon de hurler en silence, de dire au monde qui j’étais. Aujourd’hui, ce piano n’est qu’une chose lointaine, perdue, comme une main tendue que je ne peux plus saisir. Et moi, je me sens vide.


Je ferme les yeux, les larmes coulent sans que je cherche à les retenir. La douleur est là, tout le temps, comme une ombre qui me colle à la peau.


Je suis épuisée, vidée. Fatiguée de me battre, fatiguée de faire semblant que ça ira mieux. C’est comme si chaque fibre de mon être criait à l’abandon. Je veux juste que tout s’arrête.


Je fixe un point dans le vide, et quelque chose se brise en moi. C’est froid, résolu. Je me lève, presque mécaniquement, et traverse le salon sans un regard pour le désordre environnant. Mes pieds nus glissent sur le parquet jusqu'à la porte, que j’ouvre lentement. L'air du couloir est plus froid, presque mordant, et un frisson parcourt ma peau.


Sans réfléchir, je monte les escaliers qui mènent au toit, chaque marche amplifiant le bourdonnement dans ma tête. Le silence est lourd, seulement troublé par le cliquetis de la rampe sous ma main tremblante. Quand j'atteins enfin la porte qui mène à l'extérieur, je pousse un soupir, misoulagement, midésespoir.


Je ne sais pas ce que je fais làhaut, le regard plongé dans le vide. Peutêtre que j’ai juste besoin de sentir quelque chose, n’importe quoi… pour briser ce silence en moi. Ou peutêtre que c’est ici que tout doit s’arrêter, vraiment. Je ne peux plus continuer comme ça. C’est trop. La douleur est trop forte, elle m’écrase. Je dois en finir.


Au sommet de l’immeuble, le vent glacé me fouette le visage. Mes mains tremblent alors que je m’avance vers le bord.


Je prends une grande inspiration, mes larmes brouillent tout, rendant ces lumières floues.


— Hey, tu fais quoi là ? Une voix interrompt mes pensées, coupant le fil sombre qui me liait au vide.


Je me retourne brusquement, surprise. Un garçon se tient là, à quelques pas, l’air inquiet. Il me fixe avec une intensité étrange, un regard calme mais profond, comme s’il devinait quelque chose de familier dans ma douleur. Une expression qui dit qu’il a, lui aussi, traversé des tempêtes. Sa veste en cuir est un peu usée, son bonnet cachant des mèches brunes, et dans ses yeux… il y a une lueur que je n’arrive pas à identifier, entre compassion et peur. Il avance lentement, mains en l’air, une précaution qui me donne envie de fuir, mais quelque chose dans son regard me cloue sur place.


— Ça ne te regarde pas, je lance, essayant de planquer ma détresse derrière une fausse colère.


— Écoute, je ne sais pas ce que tu traverses, mais sauter, ce n’est pas la solution.


Il attend, sans insister, le regard planté dans le mien. Un silence. Je détourne les yeux, les mots coincés dans ma gorge. Pourquoi lui parleraitje, à lui, un inconnu ? Mais son regard reste posé sur moi, honnête, sans pitié. Alors, je cède, presque malgré moi. Je le fixe, le coeur battant, mes pensées s’embrouillent.


— Qu’estce que tu en sais, toi ?


Ma voix tremble, et ça me met encore plus en rogne. Pourquoi il vient se mêler de mes affaires, lui ? Je sens la colère monter, comme une barrière pour repousser son aide.


— Parce que je suis passé par là, ditil calmement. Je m’appelle Liam. Je vis dans l’immeuble. Et toi ?


Je le fixe, hésitant entre l’envoyer bouler ou fondre en larmes.


— Mia, je murmure, ma voix à peine portée par le vent. Je ne t’ai jamais vu ici avant. T’es qui, un squatteur du coin ou quoi ?


Il esquisse un sourire, un mélange de nervosité et d’amusement.


— Non, je vis au 11 avec mon père, monsieur Jacobs, ditil en me regardant avec une sincérité désarmante.


— Ah... d’accord. Moi, j’habite juste en face. Étrange qu’on ne se soit jamais croisés.


— Je viens de Everville, répondil enfin. Je suis arrivé la semaine dernière pour commencer des études de photographie. Écoute, Mia, ce n’est peutêtre pas le meilleur endroit pour parler de ça. Viens, on redescend, et on discute si tu veux.


Sa voix est douce mais ferme, pleine de cette autorité tranquille qui te donne envie de l'écouter.


Je sens quelque chose craquer en moi, comme si toute ma résistance se dégonflait sous le poids de sa sincérité. Hésitante, je recule, loin du bord. Mes jambes sont en coton, prêtes à me lâcher. Liam s’approche et pose une main rassurante sur mon épaule.


— C’est bien.


On reste comme ça, le vent sifflant autour de nous. Je sens sa chaleur à travers sa veste, et bizarrement, ça me réconforte. Lentement, il m’accompagne vers la porte du toit, et on descend ensemble les escaliers. Chaque marche me donne envie de rebrousser chemin, de retourner à ce toit et à cette paix silencieuse qui m’attirait. Mais Liam est là, et sa présence réchauffe quelque chose en moi. C’est ridicule, presque absurde. Pourquoi je le suis ? Une voix en moi chuchote que rien ne va changer, que tout ça ne mènera à rien… Mais une autre partie, aussi infime soitelle, veut voir où tout ça va me mener.


On descend les marches, et mon esprit part en vrille. Pourquoi il s’intéresse à moi ? C’est qui, ce mec, au juste ? Mais je suis trop crevée pour lui balancer toutes ces questions.


Une fois en bas, il me lance un regard insistant. Ça devient bizarre, presque gênant.


— On peut aller au café, juste là, pour discuter au calme, proposetil.


— Ouais, OK.


Dès qu’on entre, la chaleur et l'odeur du café me frappent de plein fouet, contraste violent avec le froid qu’on vient de quitter. Liam repère une table dans un coin, à l’écart. Parfait. Je m’assois en face de lui, mais mon esprit est un bordel total, mes pensées me martèlent sans arrêt.


Je l’observe, incapable de comprendre ce qui m’amène à rester là, avec lui. Ses yeux… c’est comme plonger dans l’océan. Parfois calmes, parfois agités, comme s’ils cachaient des tempêtes anciennes, des secrets enfouis. Son regard me happe, me noie presque, mais étrangement, je ne me sens plus seule. Un besoin que je n’arrive pas à nommer m’enferme ici, face à lui. Peutêtre qu’il sait ce que je vis, ou peutêtre que je suis juste pathétique à espérer. Et là, sa voix me ramène direct à la réalité.


— Tu veux en parler ? demandetil doucement.


Je hoche la tête, mes mains tremblent autour de ma tasse.


— C’est juste que… tout est parti en vrille. Ma mère est morte, j’ai foiré l’audition qui comptait tellement pour elle, et mon crétin de copain m’a larguée juste après. Je n’ai plus rien. Franchement, à dixhuit ans, c’est beaucoup trop.


Il hoche la tête, ses yeux pleins de compréhension, et peutêtre un peu de tristesse.


— Ouais, la vie peut vraiment être pourrie parfois. Mais croismoi, y’a encore des moments qui valent le coup.


Je le fixe, les larmes dévalant maintenant sans retenue.


— Et si pour moi, c’est foutu ?


Il sourit doucement, un sourire tellement calme que ça me déstabilise.


— Mais non, ne t’inquiète pas.


Je peux voir un léger éclat dans ses yeux. Il est en train de se foutre de moi, là ? Il doit sûrement me trouver pathétique.


Mais au lieu de se moquer, Liam baisse légèrement les yeux, une ombre passant sur son visage. Sa voix, plus douce.


— Tu sais, moi aussi j’ai eu des moments où tout me paraissait… sans issue, avouetil, ses doigts jouant nerveusement avec la fermeture de sa veste.


Je le regarde, surprise par cette confession inattendue.


Il inspire profondément avant de continuer, son regard fuyant le mien.


— Mes parents ont divorcé quand j’avais huit ans. Jusqu’à cet été, je vivais avec ma mère. Mais elle s’est remariée, et… disons que je ne trouvais plus ma place dans cette nouvelle vie, ditil, un sourire triste effleurant ses lèvres.


Un silence s'installe, lourd de nondits. Ses yeux se posent sur les tables vides, comme s'il y cherchait des réponses.


— C’est pour ça que je suis venu vivre ici, avec mon père, continuetil. J’ai commencé des études de photographie.


Je sens une pointe de douleur dans sa voix, et cela me touche. Je réalise qu’il porte ses propres fardeaux, des blessures cachées derrière ses sourires. Je l’écoute, et bizarrement, j’en oublie tout le reste. Ce garçon, que je ne connaissais même pas il y a une heure, se confie à moi comme si on était amis depuis toujours. Et... je dois l’avouer, j’aime bien ça. J’aime ce moment de confidence. Wow, Mia, calmetoi. Pas la peine de t’emballer, là.


Sa voix est tellement douce, presque apaisante, que sans même m’en rendre compte, je m’ouvre un peu plus. Chaque mot qu’il dit à une sorte de sagesse, il n’a que dixhuit ans pourtant.


On parle longtemps, nos mots se perdent dans le bruit ambiant, alors que le café se vide doucement autour de nous. À un moment, il s’arrête, comme s’il réfléchissait à quelque chose de profond. Puis, sans prévenir, il se penche en avant, avec un sourire malicieux qui me déstabilise un peu.


— J'ai une idée complètement dingue, ditil, son regard pétillant.


Je lève un sourcil, un peu intriguée.


— Quelle idée ?


— Donnemoi dixneuf jours, lancetil, avec un sourire en coin. Dixneuf jours pour te montrer que la vie peut vraiment valoir le coup. Si après ça, tu n’es toujours pas convaincue… eh ben, je te laisse sauter !


Un rire m’échappe, un son qui me surprend moimême. Ça faisait une éternité… Et cet inconnu, là, avec son sourire confiant et ses airs de héros, pense vraiment que dixneuf jours vont changer quelque chose ? Je le fixe, un sourire amer aux lèvres.


— Et pourquoi dixneuf jours, exactement ?


— Parce que vingt, c’est trop cliché, et dixhuit, ce n’est juste pas assez, répondil en me lançant un clin d'oeil. Allez, Mia, qu’estce que t’as à perdre ?


Je le fixe, touchée malgré moi par son enthousiasme débordant. Il a raison, qu’estce que j’ai à perdre.


— D’accord. Dixneuf jours.


— Marché conclu ! Tu vois le vieux banc face à la baie


— Ouais, bien sûr !


— Ce sera notre point de rendezvous chaque matin.


— On habite dans le même immeuble, on pourrait se donner rendezvous dans le hall, non ?


— Je préfère ce banc. Ça rend notre pacte plus officiel.


On échange nos numéros, puis on trinque avec nos tasses de café, comme si on scellait un pacte. Il y a cette petite vibe excitée qui flotte dans l'air, une promesse que les jours à venir seront pas comme les autres.


Je repose ma tasse, et, je remarque que les serveurs commencent à ranger les tables et à éteindre les lumières.


— Je crois qu'ils ferment, disje, un peu surprise. On est restés si longtemps ?


Liam sourit.


— On dirait bien. Allez, on y va.


On quitte le café, et l'air glacé de la nuit me saisit instantanément. Je frissonne, et avant que je ne puisse réagir, Liam s’approche et ajuste le col de ma veste, ses doigts effleurant ma nuque. Je sens la chaleur de ses doigts sur mon cou. Sa douceur désarmante qui me laisse sans voix.


Je lève les yeux vers lui, surprise par l'apaisement qui m'envahit. Le vent continue de siffler autour de nous, mais il semble soudain moins oppressant, comme si sa présence adoucissait même la nuit la plus froide. Un geste, un contact, et mon univers figé vacille imperceptiblement.


— Merci.


— De rien, Mia. On se voit demain.


Je hoche la tête, un sourire timide aux lèvres. On monte les escaliers ensemble, chacun vers son appartement. Juste avant de rentrer, je me retourne et je le regarde une dernière fois. Un léger rire m’échappe, inattendu. Ce pacte est insensé, je le sais, et pourtant, je suis curieuse de voir où cela peut mener.


— Bonne nuit, murmuréje, ma voix presque en écho.


Je m’éloigne enfin, le coeur plus léger, comme si chaque marche gravie ensemble avait effacé un peu du poids qui m’écrasait.
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Je suis assise sur mon lit, les jambes repliées contre ma poitrine, fixant mon téléphone. L'écran affiche un message de Liam :


« Rendezvous au banc à 10h. Je t'apporte un café. »


Mon coeur fait un bon. Pourquoi aije accepté ce pacte déjà ? Ridicule... Comment un inconnu pourrait changer quoi que ce soit ?


Je pousse un soupir et jette un coup d'oeil à l'horloge. 9h30. Si je veux être à l’heure, il faut que je me bouge. Mais pendant de longue minute, je reste là, immobile. « Pourquoi je devrais y aller ? » je me murmure à moimême, les yeux rivés sur l'écran. « Ça changera quoi ? » Tout est déjà foutu, tellement compliqué.


Je balance le téléphone sur le lit et me passe les mains sur le visage. Une part de moi a juste envie de rester là, enfouie sous la couette, à attendre que le temps passe. Une autre part de moi, celle qui s’accroche encore à jenesaisquoi, murmure que, peutêtre, ça vaut le coup d’essayer.


Finalement, je me lève, aussi lente et lasse qu’une tortue, enfilant un vieux jean et un pull qui traînaient sur le sol. Je me traîne jusqu’au miroir : mes cheveux roux sont ternis, mes yeux verts éteints. Une épave, rien de plus. Je souffle, agacée. « Allez, Mia… c’est juste dixneuf jours ». Je passe vaguement mes doigts dans mes cheveux, sans conviction. Ce n’est pas comme si j’avais l’intention d’impressionner qui que ce soit. Mais bon, Liam fait l'effort de m’aider, alors autant que je ne vienne pas complétement négligé.


Je respire un grand coup, rassemblant le peu de courage qu’il me reste, et me résous finalement à sortir. Chaque pas me pèse, mais je continue, comme portée par un besoin de changement que j’ai encore du mal à assumer.


Je descends les escaliers de l'immeuble, le bruit sourd de mes pas semble rebondir sur les murs nus, soulignant le vide que je traîne en moi depuis des semaines. En sortant, l'odeur de sel et la brise fraîche de Cap Émeraude me rappellent ces rares moments de calme que j’ai connus.


Des souvenirs où maman et moi nous promenions dans le parc voisin, ses mains chaudes serrant les miennes tandis que nous riions ensemble.


L'air salé pique un peu, mais dans le fond, c’est presque agréable. Je marche, traînant les pieds. Je n’ai pas envie…


Le banc n’est pas loin, dissimulé dans ce parc tranquille au bord de la plage. Le contraste avec la tempête en moi m’étonne ; tout paraît étrangement surréel.


Le long du chemin, les fleurs sauvages dansent doucement, semblant se jouer silencieusement de mon propre malêtre. Même la plus belle des fleurs peut trouver racine dans la terre la plus sombre, mais moi, je ressemble à cette terre, sèche et stérile. À chaque pas, un doute me rattrape. « Pourquoi je fais ça ? Et si rien ne change ? ». Mais une petite voix me répète encore d’avancer, juste pour voir... pour comprendre ce que Liam a en tête.


Et puis, je l’aperçois, ce vieux banc usé par le temps, ses planches rongées par le sel et les tempêtes. Il résiste, malgré tout. Peutêtre qu’il est comme moi : malmené, mais encore debout. Une idée absurde, sûrement, mais aujourd’hui, ce banc n’est pas qu’un simple morceau de bois. Il semble m’appeler. Pour la plupart des gens, c’est juste un endroit pour s'asseoir et flâner. Mais à partir de maintenant, pour moi, c’est bien plus. Il pourrait bien être le point de départ de quelque chose de nouveau. Il est placé là, face à la mer, cette mer qui avance et recule sans cesse, inlassable. Les vagues déferlent, puis se retirent, toujours en mouvement, comme un rappel cruel que le monde continue de tourner, peu importe ce que moi, je traverse. Ce contraste me frappe : là où l’eau trouve toujours un élan pour revenir, moi je reste bloquée…


Liam est déjà là, deux tasses de café posées près de lui. Un instant, je reste figée, observant cette scène. Il est assis en tailleur, prenant la mer en photo, comme si rien au monde ne pouvait l’atteindre. Pendant une fraction de seconde, je me demande si j’ai bien fait de venir. Et puis, sans raison apparente, je sens une pression au creux de ma poitrine. Ce type que je connais à peine… il semble détenir une clé, ou peutêtre une réponse. Je ne sais même pas quoi espérer, mais une chose est sûre : j’ai besoin de savoir.


Je m’approche, hésitante, comme confrontée à un choix irréversible. Mes mains moites s’accrochent à la lanière de mon sac, et mon coeur tambourine si fort que je me demande s’il ne va pas s’échapper. Une part de moi a envie de faire demitour, de fuir avant qu’il ne me voie. Mais quelque chose me retient, un sentiment confus, presque douloureux, qui m’oblige à avancer malgré tout.


Puis, il lève les yeux et dès qu’il me voit, un sourire léger illumine son visage, apportant une douceur inattendue.


— Salut, Mia ! Ditil, ses mains toujours posées sur son appareil comme s’il était prêt à capturer le moindre détail.


Il tend une tasse dans ma direction, les yeux pétillants de gentillesse.


— Je t'ai pris un latte, j'espère que ça te va.


Je remarque qu’il observe la lumière sur mon visage, l’air concentré, comme s’il analysait les jeux d’ombre, peutêtre un réflexe de photographe.


Nos doigts se frôlent brièvement, et un léger frisson me traverse. Surprise par cette réaction, je retire ma main un peu trop vite, espérant qu'il ne l'a pas remarqué.


— Merci. Le latte, c'est parfait.


Je me surprends à repousser une mèche rousse derrière mon oreille. Je fais toujours ça quand je suis gênée.


Je m'assieds à côté de lui, un peu raide, les yeux perdus vers l’océan. Le bruit des vagues est apaisant, contraste saisissant avec le chaos dans ma tête. Je n’ose pas croiser son regard.


Liam, lui, parle avec une aisance déconcertante, énumérant ses groupes préférés et les bouquins qu’il dévore. Au début, je fais semblant de l’écouter, hochant distraitement la tête. Mais peu à peu, sans m’en rendre compte, j’y prête attention, presque malgré moi.


— Je sais que c'est compliqué, ditil après un moment, sa voix plus douce, plus sérieuse cette fois. Mais merci d'être venue. Tu sais, je pense que dixneuf jours, ça peut vraiment suffire pour se rendre compte de ce qui compte vraiment. Parfois, il ne faut pas plus.


Je hoche la tête sans vraiment le regarder, les yeux fixés sur les vagues qui viennent lécher le rivage. Elles avancent, reculent, cherchant peutêtre à effacer quelque chose. À l’image de mes pensées, qui se bousculent sans répit.


— Ça fait du bien, ajoutetil doucement, comme s'il lisait dans mon esprit. Pas de pression, juste... être là.


J'avale une grande gorgée de mon latté, espérant que la chaleur me fasse oublier, même juste pour quelques secondes, à quel point tout semble tellement… surréaliste.


— Tout est... compliqué, je murmure, presque pour moimême, ressentant le poids de mes propres mots.


Liam se tourne légèrement vers moi, et je peux voir dans ses yeux quelque chose que je n’arrive pas à cerner. De la compassion, ou peutêtre... une forme de détermination. Pas le genre de regard qu’on te lance par pitié, mais plutôt comme s’il comprenait, vraiment.


— Je comprends, ditil doucement, presque hésitant. On ira à ton rythme, un jour après l'autre.


Je reste silencieuse, fixant toujours les vagues, puis je me tourne vers lui, mes sourcils froncés. Quelque chose cloche.


Pourquoi il fait tout ça pour moi ? On ne se connaît même pas.


— Pourquoi tu veux m'aider ? Je lâche, un peu plus sèchement que prévu.


Il hésite, passe brièvement sa main sur son poignet, là où j’aperçois une fine cicatrice à la forme d’un croissant de lune. Je vois qu’il est entrain de chercher les bons mots.


— Tu sais, Mia, ça fait un moment que je te croise dans l'immeuble. Tu semblais toujours... ailleurs, presque absente.


Il marque une pause, puis continue, la voix plus basse, plus sérieuse.


— Et puis cette nuit, sur le toit, je ne pouvais pas rester là à rien faire. Je ne sais pas ce que tu as traversé, mais je veux vraiment t’aider.


Je le fixe, incapable de répondre. Son regard est sincère, et je sens ma méfiance vaciller, même si quelque part au fond de moi ça résiste encore.


— Mais pourquoi moi ? demandaije, la gorge nouée.


Liam prend une profonde inspiration, ses yeux accrochés aux miens. Je me sens vulnérable sous ce regard, comme s'il voyait plus que ce que je suis prête à montrer.


— Parce que je me suis trouvé là à ce moment là. Parce que je sais ce que c'est que de se sentir perdu, ditil enfin. J'ai été comme toi, moi aussi, à un moment de ma vie. Et quelqu'un est venu, m'a tendu la main, et ça a tout changé. Je voulais faire la même chose pour toi.


Un silence s’installe, chargé de tout ce qu’on tait mais qu’on ressent profondément et je me rends compte que mes émotions sont en vrac. Il ne me voit pas juste comme cette fille au bord du gouffre. Il a vu ma douleur, et plutôt que de détourner le regard comme tout le monde, il a choisi de s’en approcher.


Je ne sais pas quoi répondre. Mon coeur s’emballe, pris au piège de quelque chose que je n’avais pas prévu. Un mélange d’émotions m’envahit, entre reconnaissance et… De l’attirance ? Non, c’est insensé.


— Et puis, continuetil, brisant le silence, il y a quelque chose chez toi, Mia. Une force, une lumière... Je pense que la vie a encore plein de belles expériences à t'offrir, mais tu n’es pas prête à le voir pour l'instant.


Mon coeur se serre. Ce qu’il dit est beau, mais en même temps, ça me fait peur. Parce que j’ai arrêté d’y croire depuis longtemps. Mais lui, semble y croire assez pour nous deux. Je suis touchée par ses mots.


— Merci, Liam.


Son visage s'illumine. Un sourire qui éclaire tout, même les coins les plus sombres de mon coeur. Une chaleur douce monte en moi, me noue la gorge. Cela faisait si longtemps que je n'avais pas ressenti cette présence rassurante, ce sentiment que quelqu’un est réellement là, avec moi.


— On va y arriver. Je veux t’aider.


Ces mots, ils me frappent. Ça me touche. Une part de moi veut s’accrocher à ce qu’il dit, se persuader que petit à petit, on peut remonter la pente. Pourtant, les doutes sont tenaces ; après tout ce que j’ai vécu, estce que quelqu’un peut vraiment comprendre ?


Un moment de calme s’établit entre nous, sans la moindre tension. Puis, d’un coup, il se lève, et me tend la main.


— Viens, ditil, on va marcher un peu. La plage est magnifique aujourd’hui.


Je regarde sa main, hésitant un instant. Un léger tremblement me parcourt, mais je l’attrape enfin. Sa peau est douce, sa main est chaude, c’est réconfortant.


Nous marchons côte à côte, les pieds effleurant l'eau fraîche, tandis que Liam raconte des anecdotes d'enfance, sa voix se fondant au murmure des vagues. Des histoires qui, d'une manière ou d'une autre, arrivent à me décrocher un sourire. Il parle d'une fois où lui et son père avaient passé une journée entière à chercher des coquillages rares.


— Regarde celuilà, ditil en se penchant pour ramasser un petit coquillage rose et blanc. Il est presque aussi beau que celui que j’avais trouvé avec mon père, gamin.


Je ne peux m'empêcher de sourire. Ce genre de petites histoires, me font du bien.


— Il est joli, disje doucement, fixant le coquillage dans sa main.


— Tiens, je te le donne, ditil, le tendant vers moi. Comme souvenir de notre premier jour.


Je prends le coquillage, un peu émue par la simplicité de son geste.


— Merci.


Nos regards se croisent un instant, et je ressens un frisson, presque étrange. Ce n’est pas juste à cause du coquillage, pas vraiment.


Liam me montre les oiseaux marins, les décrivant avec une passion qui fait naître en moi un amusement inattendu. Depuis combien de temps je n’avais pas ri comme ça ? C’est étrange, mais agréable.


— Regarde ces mouettes làbas, ditil en désignant un groupe perché sur un rocher. Elles ont un cri tellement strident qu’elles pourraient réveiller un mort.


Il inspire profondément, puis se met à imiter le cri des mouettes avec une expression totalement exagérée, ouvrant grand la bouche et produisant un son tellement aigu que je ne peux pas m’empêcher de pouffer de rire. Ses yeux plissés, sa bouche en "O" parfait... c’est à la fois ridicule et trop drôle.


— Et ceuxlà, continuetil en montrant des cormorans, ce sont les pros de la pêche sousmarine. Ils plongent comme des flèches. C’est à se demander s’ils ne planquent pas des minibouteilles d’oxygène sous leurs ailes.


Il joint ses mains audessus de sa tête, mime un plongeon dramatique dans l’eau, avec un "plouf" bien sonore en atteignant le sol. Une envie de rire surgit, presque incontrôlable. Peutêtre estce risqué de me laisser aller ainsi. Mais face à la maladresse de Liam, je craque, et la barrière cède, libérant une légèreté que j’avais oubliée.


— Et ça, reprendil, en faisant semblant d’avoir un grand bec comme un pélican, c’est le pro du "J’ai bouffé un ballon de basket". Sérieux, tu as vu la taille de son bec ? Il pourrait gober un chiot entier, tranquille.


Il exagère ses mouvements, balançant ses bras comme s’il capturait des objets imaginaires, et je suis juste… pliée en deux. Je n’arrive plus à m’arrêter, retrouvant une joie oubliée depuis des mois.


Liam s’arrête un instant, son regard lumineux et satisfait posé sur moi.


— C’est chouette de te voir rire, Mia. Tu devrais le faire plus souvent.


Je hoche la tête, essuyant une larme qui coule encore à cause de mes éclats de rire.


— Franchement… c'était inattendu. Mais ça fait du bien.


On continue de marcher le long de la plage, nos pas en rythme avec le bruit des vagues. Je me sens plus légère, une part de moi s'étant libérée de quelque chose d’invisible. Je m’aperçois que Liam a cette capacité à rendre chaque moment spécial... Il transforme des détails anodins, comme les oiseaux marins, en quelque chose d'amusant et mémorable. Et là, sans prévenir, je me retrouve à rire à nouveau de ses imitations un peu foireuses, mais tellement comiques. Ces moments, aussi courts soientils, me rappellent que rire, ça peut encore exister dans ma vie.


Le soleil descend lentement, étendant des traînées d’or et de rose sur la mer calme. Le spectacle est apaisant, presque irréel, et pourtant, mon coeur se fait de nouveau lourd. Nous nous asseyons là, face à l’immensité de l’horizon. Je me demande si ce calme peut vraiment atteindre les tempêtes en moi. Une envie de croire en cette paix me traverse, mais une méfiance latente reste ancrée, impossible à ignorer.


— Liam, disje doucement, brisant finalement le moment, mes yeux toujours fixés sur les vagues. Merci pour aujourd'hui.


Il tourne la tête vers moi, son expression douce et sincère, qui me fait fondre un peu, je dois l’avouer.


— Ça me fait vraiment plaisir. Alors, tu te sens prête ? On continue ce pacte pour les dixhuit jours qui restent ?


Je vois sur son visage, ce genre d’éclat qui donne envie d’y croire, même quand il ne reste plus beaucoup de raisons. Pour la première fois depuis un moment, je me dis que peutêtre… juste peutêtre, ça vaut le coup d’essayer.


— Ouais, disje finalement en tournant la tête vers lui, intimidée. Continuons.


Liam hoche la tête, visiblement soulagé.


— Parfait. On se retrouve ici demain matin ?


— Ouais, ici, disje avec un petit sourire. Même si au fond, une partie de moi reste encore sur la réserve.


On reste là, assis en silence, à regarder les dernières lueurs de soleil plonger doucement derrière l’horizon. La nuit tombe, et étrangement, un calme m’envahit. Là, assise à côté de lui, tout se mélange dans ma tête : Peutêtre que ce pacte va vraiment tout changer. Non Mia, ne te fais pas trop d’idées. Ce genre de choses, ça n’arrive qu’aux autres.


Sur le chemin du retour, je repense à cette journée. À chaque moment passé avec Liam. Ses histoires, parfois complètement dingues, son sourire qui met direct à l’aise, la chaleur de sa main. C’est simple, mais c’est plus que suffisant.


Quand j’ai accepté ce pacte, je n’y croyais même pas. Franchement, c’était plus un geste désespéré qu’autre chose. Mais là, après cette journée, je me dis pourquoi pas… Pour voir. Mais si ce n’est que pour dixneuf jours, estce que ça vaut la peine de se laisser troubler ? Et si je découvre que j’ai plus à perdre qu’à gagner…


Je me surprends à repenser à ses imitations d’oiseaux, à la fois ridicules et tellement drôles, et à son rire communicateur. Ce garçon est déterminé à me prouver que la vie a encore des trésors à offrir. Il y croit, lui… Mais moi…


Je pousse la porte de mon appartement et m’adosse un instant contre elle, les yeux fermés. Le silence ici est lourd, bien loin du bruit apaisant des vagues et de la voix rassurante de Liam. Pourtant, même dans ce calme pesant, je sens un changement. Il y a toujours des ombres, des doutes, mais elles ne me paraissent plus aussi oppressantes.


Peutêtre qu’il reste encore de la beauté cachée, des raisons d’avancer. Et pourtant, seule dans cet appartement, le vide me rattrape déjà. Estce que ça changera vraiment, tout ça ?


Je soupire doucement, puis me traîne vers ma chambre, laissant la fatigue de la journée m’envahir. Demain est un autre jour, et peutêtre qu’il sera différent.
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Je me réveille avec cette fatigue devenue familière, un poids auquel je me suis habitué. Mes doigts effleurent la cicatrice sur mon poignet, réflexe inconscient qui me rappelle que certaines douleurs ne disparaissent jamais complètement. Hier, il y a eu cette lueur dans les yeux de Mia… fugace, mais assez pour me donner une force insoupçonnée. Parfois, c’est ce genre de détail qui te fait avancer, même quand tout en toi résiste.


Aujourd’hui, mon but est de lui rappeler ce qui la faisait vibrer, avant que tout parte en vrille. Mais estce que je suis vraiment capable de l’aider ? Parfois, j’ai l’impression de m’accrocher à cette idée pour échapper à mon propre brouillard. En l’aidant, estce que je cherche aussi à me sauver ?


J'enfile vite fait un jean et un Tshirt, puis je me dirige direct vers la cuisine. Je glisse les croissants d’hier dans un sac en papier et presse des oranges pour un jus frais. Simple mais parfait.


Au milieu du pressage, je m'arrête. Une seconde, juste pour respirer. C’est con, mais parfois, je me demande si tout ça, ce n’est pas trop. Estce que je suis vraiment taillé pour l’aider comme je le voudrais ? J’écarte vite cette pensée. Il faut que je garde le cap.


Quand tout est prêt, je regarde l’heure. Déjà presque le moment de la retrouver. Je bois une dernière gorgée de café, espérant que la caféine fera son boulot. Parce que ouais, aujourd'hui encore, je veux être à 100% pour elle.


Avec détermination, je prends les croissants et le jus d'orange, bien décidé à faire en sorte que cette journée soit un autre pas vers la lumière pour Mia.


En arrivant au banc, je repère Mia tout de suite. Elle est là, les mains bien enfouies dans les poches de son jean, avec un petit sourire flottant sur ses lèvres, comme si elle n'était pas sûre de vouloir être là. Son attitude a une fragilité touchante, une hésitation mêlée de courage discret. On dirait qu’elle se bat contre quelque chose qu’on ne peut pas voir, mais qu’elle porte en elle.


C’est étrange, mais je trouve ça attendrissant. Elle est là, malgré tout ce qu’elle traverse, et ça me touche plus que je ne voudrais le dire. Elle se voit comme une épave, alors que moi, je la trouve forte dans sa vulnérabilité. C’est cette dualité qui la rend belle, même si elle ne le voit pas.


— Salut, Mia ! Bien dormi ? demandéje en lui tendant un croissant et un verre de jus d’orange.


— Salut, Liam. Ouais, merci. C'est cool d'avoir pensé à ça.


— J'adore les petits déjeuners à l'arrache, disje en riant. Et aujourd'hui, j’ai prévu une activité spéciale. J'espère que ça va te plaire.


Elle me regarde, ses yeux plissés par la curiosité.


— Qu'estce que tu mijotes ?


— Ah, non ! disje en me levant avec un sourire espiègle. C’est une surprise ! Allez, lèvetoi, tu verras bien.


On marche tranquillement, discutant de tout et de rien. Le genre de conversations légères qui te font te sentir bien sans même y réfléchir. La brise marine est douce ce matin, et Cap Emeraude commence à se réveiller doucement autour de nous.


Je la surveille discrètement, cherchant comment aborder ce que j’ai en tête sans trop en faire.


— Tu sais, je t’ai vue dessiner dans le parc, il y a quelques semaines, finisje par dire, brisant le silence.


Elle tourne brusquement la tête vers moi, ses yeux agrandis par la surprise.


— Tu m’as vue ?!


— Ouais, tu semblais tellement concentrée. Totalement dans ton élément. C’était beau à voir, vraiment. J’ai tout de suite pensé que ça devait être quelque chose qui te faisait du bien.


Elle baisse les yeux, visiblement touchée et mal à l'aise, comme surprise qu’on ait remarqué ça en elle.


— Ça m’aide à m’évader…


Elle réfléchit un instant à mes mots, et un léger sourire effleure enfin ses lèvres.


— J’aimais vraiment ça… peindre, murmuretelle.


Cap Émeraude resplendit sous la lumière douce du matin. Les vitrines des magasins commencent à briller, les boulangeries ouvrent, et l’odeur du pain chaud envahit l’air. Ce parfum… ça donne l’impression que la vie continue, que tout est presque normal. C’est réconfortant. Chaque pas nous rapproche de la surprise que j’ai prévue, et je sens une petite boule de nervosité se former dans mon ventre. J'espère vraiment que ça va lui plaire.


Alors qu’on s’approche d’une petite galerie d'art locale, je remarque un changement subtil chez Mia. Elle fixe la galerie, captivée par les éclats de couleurs et les formes dans la devanture. C’est presque imperceptible, mais je la vois ralentir, puis reprendre son pas, comme si elle se laissait un peu emporter.


Nous nous arrêtons, et je l'observe tandis qu'elle scrute les oeuvres exposées derrière la vitrine. Les couleurs vives des tableaux se reflètent dans ses yeux, illuminant un instant son regard éteint. Une mèche de ses cheveux roux glisse devant son visage, et elle la repousse machinalement d’un petit souffle court, captivée, plongée dans cet univers.


Je m’approche doucement d’elle, hésitant un instant avant de poser ma main sur son épaule.


— Je me suis dit que ça pourrait te plaire. On entre ?


Elle incline la tête légèrement, un sourire timide effleurant ses lèvres.


— Oui, allonsy.


Dès qu’on passe la porte, l’atmosphère change. L’odeur de la peinture fraîche et le silence des visiteurs donnent l’impression que l’art respire ici. Et je vois Mia se laisser happer par cet univers, comme si chaque tableau murmurait quelque chose qu’elle seule pouvait entendre.


On déambule entre les oeuvres, et je sens qu'elle est fascinée. Les couleurs, les textures, chaque toile semble l'atteindre directement. Elle s’arrête devant une peinture particulièrement vibrante. Ses yeux suivent chaque coup de pinceau, absorbant chaque détail.


Je la regarde, et je sens qu’elle est en train de se reconnecter à une partie d’ellemême qu’elle pensait avoir perdue. Ça me touche. Parce qu’au fond, je sais ce que ça fait de se perdre. De sentir que quelque chose manque, que tout ce qui faisait sens a disparu.


— Ça te plaît ? demandéje doucement, ma voix à peine audible.


— Oui. Ça me rappelle pourquoi j’aimais tellement ça.


Avant que je puisse répondre, un homme d’une cinquantaine d’années s’approche, ses cheveux gris ébouriffés, ses lunettes posées sur le bout de son nez. Il a cette attitude chaleureuse qui te met à l’aise immédiatement.


— Bonjour, je suis Marc, l’artiste de cette exposition, ditil en tendant la main.


Mia et moi échangeons un regard avant de serrer sa main tour à tour.


— Bonjour, Marc. Vos oeuvres sont vraiment magnifiques, disje sincèrement.


— Merci beaucoup, répondil, ses yeux pétillant d’une certaine fierté. L’art, c’est ma manière de parler sans mots, de laisser sortir ce qui doit l’être. Vous voyez ce que je veux dire ?


Mia hoche la tête, ses yeux brillants d’un intérêt certain.


— Oui... Je pense que l’art peut dire des choses que les mots n’arriveraient jamais à capturer.


Marc lui sourit, ravi par sa réponse. Il la regarde, comme si elle avait exprimé exactement ce qu'il ressentait.


— Exactement. Chaque peinture raconte une histoire, même les silences. C’est ce qui fait que l’art touche tellement de gens, ajoutetil avec un éclat dans les yeux.


Marc nous fait un tour rapide de la galerie, partageant les histoires derrière ses oeuvres. Mia pose quelques questions, et je vois la curiosité briller dans ses yeux.


Nous nous arrêtons devant une toile vibrante, représentant un coucher de soleil presque surnaturel, avec des nuances d'orange, de pourpre et de rose qui se fondent les unes dans les autres.


— Vous savez, dit Marc, les mains dans les poches, cette peinture est née d'une période où j'étais complètement perdu. Je n'avais plus de repères, et c’est l’art qui m'a ramené. Ça a été le seul moyen pour moi de dire ce que je ne pouvais pas exprimer autrement.


Mia fixe la toile, absorbée, ses yeux s’attardant sur chaque détail. Je la regarde du coin de l'oeil, et je sens quelque chose changer en elle.


— C’est magnifique, murmuretelle. On peut sentir l’émotion dans chaque coup de pinceau. C’est comme si le tableau respirait…


Marc sourit doucement, visiblement touché.


— L’art a ce pouvoir, ditil. Il guérit, il répare. Il nous donne un nouveau regard sur le monde.


Ses mots flottent dans l’air, résonnant comme une vérité silencieuse.


Nous continuons notre visite, et à chaque nouvelle oeuvre, je vois Mia s’ouvrir un peu plus. Son visage, d’habitude tiré par la lassitude, s’illumine lentement, comme si les couleurs vives et les textures audacieuses des tableaux réveillaient quelque chose en elle. Elle marche avec un peu plus d’assurance, et je me surprends à sourire en la voyant retrouver un semblant de passion dans ses yeux.


Une fois notre conversation avec Marc et notre admiration pour ses oeuvres achevées, nous finissons par nous asseoir sur un banc au centre de la galerie. L’endroit est paisible, à l’exception des murmures des quelques autres visiteurs.


— Merci de m’avoir amenée ici, Liam. Je me sens bien.


Je prends sa main, la serrant doucement dans la mienne. Elle est surprise par ce geste mais ne la retire pas.


— C’est tout ce que je voulais, Mia, murmuréje, mon regard plongé dans le sien.


Elle esquisse un sourire timide, et cela suffit à donner une magie particulière à cet instant.


Nous nous levons et continuons de marcher, jusqu’à ce petit coin aménagé pour les visiteurs qui veulent essayer de peindre euxmêmes. Des chevalets, des toiles vierges et des pots de peinture sont disposés sur des tables, attendant d’être utilisés.


— On va… peindre ? demande Mia, une moue enjouée éclairant son visage.


Je hoche la tête avec enthousiasme, en installant tout ce dont on a besoin.


— Oui. Je me suis dit que ça pourrait être sympa. Remonter un peu à la source, tu vois ? En plus, je suis sûr que tu es très douée. Tu te souviens comment on tient un pinceau, hein ? je plaisante en ajustant une toile sur un chevalet.


Elle laisse échapper un petit rire en prenant ellemême son matériel. Le son est léger, presque fragile, mais il est là, et c’est tout ce qui compte.


— Ça fait un moment… mais ouais, je crois que je m’en souviens, ditelle avec un clin d’oeil.


Je la regarde s’installer, et je sens que quelque chose de spécial se passe, ici, maintenant. C’est comme si chaque geste qu’elle faisait, aussi simple soitil, marquait une petite victoire sur la douleur qui l’accable. Mais au fond de moi, une peur subsiste : et si tout ça ne suffisait pas ? Et si, malgré mes efforts, je n’arrivais pas à raviver cette lumière que je perçois chez elle ? Je secoue la tête pour chasser ce doute. Aujourd’hui, je veux juste être là pour elle, sans penser à l’après.


Je l’observe alors qu’elle trempe son pinceau dans la peinture, son visage complètement concentré. Elle mordille sa lèvre inférieure, chaque coup de pinceau semblant avoir un enjeu majeur.


— Fais gaffe, disje en prenant un ton faussement sérieux, il y a une technique très sophistiquée pour ça. Il faut tenir le pinceau comme un maître de la Renaissance, tu vois, avec toute l’élégance et la grâce d’un artiste émérite.


Mia lève les yeux vers moi, son regard moqueur, avant de secouer la tête, amusée.


— Ah ouais ? Et si je tiens le pinceau comme ça ? répondelle en adoptant une posture ridicule, tenant le pinceau comme un couteau prêt à trancher quelque chose d’invisible.


Je ris, jouant le jeu.


— Ah ! C’est la technique des rebelles du 21e siècle. Ils tiennent leur pinceau comme ça pour montrer qu’ils se fichent des règles.


Elle éclate de rire, un vrai éclat qui fait vibrer l’air autour de nous et sursauter les autres visiteurs. Ah… Je pourrais vivre pour ce son !


L’atmosphère est légère et complice. On échange des regards, des petites blagues, des commentaires sur nos “oeuvres” respectives. Et à chaque instant, je la vois se détendre un peu plus, son pinceau glissant sur la toile avec une assurance qui grandit. Elle s’immerge dans ce moment, et c’est beau à voir.


— Tu sais, disje en jetant un coup d’oeil à sa peinture, je suis à deux doigts de parler à Marc pour qu'il te laisse exposer ici. Il serait sûrement jaloux de ton talent.


Elle me lance un regard sceptique, l’amusement au coin des lèvres.
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